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Résumé de l'article
Au cours de la dernière moitié de ce siècle, la profession historique canadienne
a élargi la portée de son attention de manière significative, au delà des
préoccupations politiques, diplomatiques et militaires qui l'avaient dominée
jusqu'à tard dans les années 1950. Trois défis en particulier ont facilité cette
évolution : celui des marxistes qui ont mis l'accent sur une histoire du bas vers
le haut et sur l'importance des classes et des conflits de classe ; celui des
féministes qui ont concentré l'attention sur l'histoire des femmes et des
relations sociales de sexe ; et celui des analystes de la politique qui ont
remplacé l'étude des systèmes par celle des cultures politiques. Des innovations
méthodologiques ont contribué à cette extension, dont la plus notable est sans
doute l'utilisation des statistiques historiques.
Cette « ouverture », cependant, a rendu la profession plus sectaire et plus
fracturée. Autres problèmes, les historiens n 'ont pas cessé de porter le gros de
leur attention sur le monde occidental et ils réservent dorénavant la plupart de
leurs travaux aux derniers deux siècles et demi. Une conception plus large et
plus longue de l'histoire humaine est pourtant nécessaire. Cet essai aborde des
exemples tirés de la vie quotidienne, ceux du papier, de la nourriture, des
fleurs et de l'environnement, comme manifestations de la nature globale de
l'histoire et de l'importance qu'y détient la longue durée. Il conclut qu'il est
essentiel pour les historiens assouplir leur idée du passé. L'examen de temps
plus reculés et de cultures très différentes peut aider à identifier ce qu’il y a de
particulier et de spécifique chez soi et chez les autres. Enfin, de tels périples de
l'imagination à travers le temps et l'espace procurent des expériences
profondément humaines et libératrices.
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